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1
Derrière les portes du château, le soleil se lève, les oiseaux chantent, mais le palais d’Or reste drapé d’un voile de nuit. Ma nuit. Mes ténèbres. Mon pouvoir.
Cette magie qui est la mienne, je la projette sans retenue tout autour de moi pour y enfermer ceux qui se risquent à me poursuivre. L’obscurité se déploie derrière moi comme la traîne d’une robe de mariée sophistiquée. Or, je ne suis l’épouse de personne.
Je ne me laisserai pas berner par leurs séduisantes hypocrisies et autres manipulations. Sébastian m’a trahie. Ils m’ont tous trahie, mais c’est sa fourberie à lui qui me fait le plus de mal. Sébastian, censé m’aimer et me protéger, s’est servi de moi pour dérober la couronne unseelie.
Une colère noire coule dans mes veines et nourrit mon pouvoir.
Je continue à courir malgré le sentier caillouteux qui blesse la plante de mes pieds nus. Au contraire, je me concentre sur la douleur, je me réjouis que les arêtes tranchantes du gravier entaillent ma peau : ainsi je ne souffre pas trop du reste, ce tourment et cette colère qui ne m’appartiennent pas en propre, mais émanent de celui que j’aime, le traître à qui je suis indissolublement liée depuis notre appariement et qui m’a menti.
Car je refuse de ressentir ce qu’il ressent. Je ne veux pas savoir que ma fuite lui fend le cœur, qu’il est anéanti de m’avoir perdue, pris au piège de son devoir de souverain, je refuse de saisir l’ampleur de ses remords. Hélas, rien de tout ça ne m’est étranger. À cause de ce qui lie désormais nos deux âmes.
Sébastian m’a trahie pour s’emparer de la couronne ; maintenant, il a ce qu’il voulait. Et moi, je suis ce que j’ai toujours méprisé : une faërie. Une immortelle.
Je cours toujours, mais petit à petit, la voix de la raison s’insinue dans mes pensées.
Je suis pieds nus. En chemise de nuit. Je n’irai pas loin dans cette tenue. Pourtant, il ne faut pas qu’on me rattrape.
J’entre en trombe dans les écuries où le palefrenier regarde, ébahi, la haute vague de ténèbres qui déferle sur mes talons, menaçant à tout instant de s’abattre. Il est tout jeune, avec des cheveux blond-roux, des yeux très bleus et des oreilles pointues comme tous les elfes. Je l’ai déjà vu en venant chercher un cheval pour me promener aux alentours du palais. Au temps où je me sentais encore en sécurité ici, où je croyais à la pureté de l’amour de Sébastian.
« Donne-moi tes bottes, ordonné-je fièrement.
— Mes… mes bottes ? », bégaie-t-il en tournant les yeux vers le palais et le sillage de ténèbres dévastatrices que je laisse derrière moi.
« Allons, dépêche-toi ! »
Il les délace sans me quitter des yeux et, terrorisé, les dépose devant moi.
« Maintenant, prépare-moi un cheval », dis-je d’un ton impérieux en chaussant les bottes. Elles sont bien trop grandes, mais je devrai m’en contenter. Je les lace bien serrées sur les chevilles.
Le voyant regarder vers le palais, je projette une nouvelle salve de pouvoir magique et la nuit s’anime de convulsions malveillantes. Les mains tremblantes, il m’amène une jument blanche.
« Qu’est-ce… qu’est-ce qui se passe, mademoiselle ? »
Sans lui prêter attention, j’indique les couteaux qui pendent à sa ceinture. « Ton baudrier, maintenant. »
Il le laisse tomber par terre. Je le saisis prestement par la boucle, le passe à ma ceinture et actionne le fermoir avant d’enfourcher la jument.
Je remercie le jeune homme, qui rentre la tête dans les épaules comme s’il craignait que je ne l’achève avec un de ses propres couteaux. Sa terreur me laisse un goût amer dans la bouche. Voilà donc ce que je suis devenue ?
Ou plutôt : voilà ce que Sébastian a fait de moi.
Je chasse cette pensée et, une fois bien en selle, j’éperonne ma monture. À cet instant précis, un tiraillement à la fois douloureux et exquis naît dans ma poitrine, cherchant à me faire faire demi-tour. À retourner auprès de Sébastian.
Des clameurs me parviennent à travers les jardins. Grâce à mes oreilles faë, je peux désormais identifier le tohu-bohu en provenance du château – les exclamations, le martèlement des pas de ceux qui se lancent à ma poursuite.
Les cris se rapprochent. Mon sillage magique se dissipe. Les ténèbres desserrent leur étreinte.
J’éperonne à nouveau la jument, qui part au grand galop. Je m’accroche tant bien que mal.
Reviens… Je « sens » le mot plus que je ne l’entends, comme je sens l’élancement qui brûle dans ma poitrine et pénètre jusque dans mes os. J’ai besoin de toi. Reviens-moi.
Ce rappel du lien entre Sébastian et moi ne fait que m’encourager à presser l’allure. J’ignore s’il est possible d’y échapper, de faire taire sa détresse et son chagrin en mettant de la distance entre nous, mais j’ai bien l’intention d’essayer.
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« Une chambre pour la nuit, s’il vous plaît », dis-je à l’aubergiste, derrière le comptoir du relais miteux que j’ai fini par trouver sur mon chemin. Ma voix est rauque, tous mes muscles demandent grâce.
J’ignore où je suis, quelle distance j’ai parcourue. Je sais seulement que j’ai fui le palais ventre à terre, à travers champs et villages, jusqu’à ne plus tenir en selle.
Je n’avais plus guère monté à cheval depuis mon enfance, et jamais si longtemps, qui plus est en terrain escarpé. En remettant les rênes au palefrenier de l’auberge, j’ai senti mes jambes protester vigoureusement.
L’aubergiste aux oreilles effilées et aux yeux brillants d’un bleu très clair me toise avec la moue dédaigneuse et l’air glacial des gens qui n’ont pas eu une vie facile. Elle juge sévèrement mon apparence, et je ne peux lui en vouloir : naguère blanche, ma chemise a pris la couleur de la poussière des chemins soulevée par les sabots et j’imagine que mon visage ne vaut guère mieux. Les boucles rousses que j’ai dû raccourcir sont sales et emmêlées, mes lèvres desséchées.
« Ici, on ne fait pas la charité », marmonne-t-elle en se tournant déjà vers un client plus prometteur.
Je pose sur le comptoir une bourse pleine de pièces. Mes anciens talents de voleuse m’ont bien rendu service… Cet or faë me vient d’un orque ivre côtoyé il y a une heure dans une taverne où j’avais prévu de passer la nuit. Comme je me dirigeais vers les toilettes, il a posé ses sales pattes sur moi et essayé de me coincer, mais malgré la fatigue, j’ai trouvé la force de l’envelopper dans des ténèbres si épaisses qu’il m’a suppliée de le libérer en pleurant comme un bébé.
L’aubergiste regarde la bourse et son regard blasé s’anime. Elle esquisse un sourire triomphant, puis se reprend. « Ça ira, dit-elle en me tendant une clé. Premier étage, dernière porte à gauche. La servante vous montera une bassine pour vous laver. »
J’ignore tout de la monnaie faërie ; que vaut une de ces pièces d’or ? Ça doit faire une belle somme et cette femme cherche à m’escroquer. Mais mon air résolu l’arrête sur le champ. « Il me faut aussi à dîner.
— Naturellement », répond-elle avec un bref hochement de tête.
Toi, tu ne vas pas t’en tirer comme ça. « Et des habits. Un pantalon et une chemise. Pas de robe. »
Ses lèvres ridées esquissent une moue. Elle réfléchit.
« Je ne fais pas commerce de vêtements et à cette heure le tailleur est fermé. » Face à mon regard inflexible, elle soupire et ajoute en me jaugeant du regard : « D’accord… J’ai peut-être ce qu’il vous faut.. Je vais vous trouver quelque chose. »
Je la remercie d’un signe de tête et me hisse sur un tabouret – je ne suis pas sûre de tenir plus longtemps sur mes jambes. « Je vais prendre mon repas ici. »
Elle empoche la bourse et lance un ordre bref à un gamin qui détale sans demander son reste. Puis elle reporte sur moi son regard calculateur.
« D’où vous venez comme ça ? » me demande-t-elle.
Je laisse échapper un petit rire mais vu mon état de fatigue, on dirait plutôt un grognement.
« Le nom ne vous dirait rien.
— Pourtant, j’ai vu du pays, moi. J’ai même vécu quelque temps à la Cour d’Ombre, pendant la guerre. »
Je me contente de hausser les épaules, partant du principe qu’elle convoite trop mes pièces d’or pour insister. « De nulle part en particulier. »
Elle renifle. Je me demande ce qu’elle flaire. Ai-je toujours une odeur d’humaine, malgré ma métamorphose ? Ou bien est-ce le palais qu’elle sent ? Les sens des faëries sont aiguisés. Moi, depuis que j’habite ce corps différent – c’est-à-dire à peine quelques heures –, je suis plutôt gênée par cette nouvelle acuité visuelle, auditive et olfactive. Ces perceptions me déconcentrent, me submergent, au lieu de me rendre service.
Le petit garçon réapparaît sans bruit avec un plateau sur lequel la tenancière prend un bol de ragoût et une corbeille de pain qu’elle dépose devant moi. « Tant que vous m’causez pas d’ennuis, j’ai pas besoin d’en savoir plus. Parfois, c’est préférable. » Elle se penche pour intercepter mon regard. « On se comprend ? »
Sur le point de porter à mes lèvres la première cuillerée de ragoût, je me demande ce qu’elle sous-entend par là. « Oui, oui, ça me va. »
Elle acquiesce brièvement et s’en va servir un autre client.
J’enfourne mon repas, mais c’est tout juste si je tiens assise. Je ne devrais pas être aussi épuisée, même après des heures de chevauchée, mais mon corps a été durement éprouvé. Je suis tentée de monter me coucher tout de suite, mais je dois finir de manger, prendre des forces.
Mais en prévision de quoi, au juste ?
Je chasse ces interrogations. Je ne sais ni où je vais ni ce que je dois faire. Juste qu’il faut mettre le plus de distance possible entre moi et le château. Et Sébastian, bien sûr. Pour l’instant, je suis incapable de voir plus loin, car je devrais alors m’avouer à quel point je suis désemparée, seule dans ce pays que je ne connais pas, qui plus est dotée d’oreilles pointues et d’une immortalité fraîchement acquises qui m’interdisent à tout jamais de rentrer chez moi. En Elora.
Et de retrouver ma sœur.
Là encore, un gros lourdaud d’orque vient se placer à côté de moi. Très grand, le nez aplati, de petits yeux noirs, deux grands crocs recourbés de part et d’autre de sa lèvre supérieure, il est corpulent et musculeux, comme tous les orques. Je me sens minuscule et frêle à côté de lui. Je baisse la tête en priant pour qu’il ne me remarque pas, vu ma rencontre avec son congénère, tout à l’heure…
« Une bonne pinte ? propose l’aubergiste en se fendant d’un sourire.
— C’est pas de refus. Et je veux bien à manger aussi, après la journée que j’ai passée. »
Elle actionne la tireuse et emplit une chope de bière. « Ah bon ? Pourquoi ?
— Les impurs ont retrouvé leurs pouvoirs. »
Les impurs ?
« Ben voyons ! s’esclaffe l’autre.
— Si, si, je t’assure.
— Vous devez être contents alors, vous pouvez recommencer à les esquinter, glisse-t-elle d’un ton laissant peu de doute sur l’estime qu’elle lui porte.
— Puisque je te dis que c’est vrai. C’est arrivé d’un coup, pendant que j’étais au camp des enfants. Ces petits salauds ont tué dix de mes gars, on n’a rien vu venir ! Le temps de recevoir de quoi les piquer, ça a été la panique ces dix-huit dernières heures.
— Je ne sais pas comment vous pouvez injecter ce poison aux gens, enfants ou pas, commente-t-elle en frissonnant.
— Facile, regarde : comme ça, réplique-t-il en mimant le geste d’actionner une seringue.
— On m’a piquée pendant la guerre, reprend-elle en secouant la tête. J’ai cru mourir. »
Quand il était prisonnier au palais, Jalek a eu droit à des piqûres qui neutralisaient ses pouvoirs magiques. Est-ce de ça que parlent ces gens ? Est-ce qu’on fait la même chose à des enfants ?
Voyant la serveuse poser sur moi un œil inquisiteur, je me rends compte que je les regarde fixement. Je m’empresse de baisser à nouveau la tête.
« J’préférerais les tuer, mais on a des ordres. Elle les veut vivants, les p’tits salopiots. »
Les enfants. Ce sont les petits Unseelies des camps de la reine !
La colère m’envahit. Je déteste les faë. Menteurs et manipulateurs, tous, jusqu’au dernier ! Sans leur cruauté, leurs manigances politiciennes, à l’heure qu’il est je pourrais être chez nous, avec Jasalyn, et non seule ici, complètement perdue, anéantie et prise au piège de ce corps immortel dont je n’ai jamais voulu.
Oui, mais… les enfants ? Tout faë qu’ils sont, ils n’en restent pas moins innocents, dans l’histoire. On les a enlevés à leurs parents et enfermés dans ces camps au nom d’une lutte sans fin entre deux Cours au pouvoir excessif et ça me révolte.
Moi, je n’ai jamais été sous les verrous, mais j’ai été toute ma vie prisonnière d’un contrat injuste, abusif. Je sais ce que c’est que d’être orpheline, privée du droit de choisir mon destin par des individus trop puissants qui ne voient pas au-delà de leur cupidité.
La serveuse pousse un bol devant l’orque et lui demande, incrédule : « Alors, c’est vrai, la malédiction est levée ?
— Eh oui.
— Désolée pour tes soldats, soupire-t-elle. Il te faudra une chambre ? »
Il enfourne une énorme cuillerée et répond la bouche pleine : « Ouais, j’ai besoin de roupiller quelques heures avant d’y retourner. »
Elle prend une clé sur le tableau et la pose devant lui. « Fais attention ce soir, hein ? »
Pour toute réponse, l’orque pousse un grognement et retourne à son ragoût.
J’ai mal à l’idée qu’on inocule une toxine anti-magie à ces enfants. Rien que l’idée de les savoir enfermés me rend malade. Les impurs, a dit l’orque. Qui désigne-t-on par ce terme, au juste : les prisonniers ou les Unseelies ? Je devine la réponse et enrage de plus belle.
Je me force à finir mon repas pour faire le plein d’énergie – j’en aurai bien besoin –, mais le pain a un goût de cendre et la fricassée me reste sur l’estomac.
Enfin, l’aubergiste m’enlève mon assiette vide, mais je reste là à contempler mon verre pendant que l’orque demande une deuxième ration. J’attends qu’il soit repu et le prouve par de maintes éructations satisfaites, puis je finis mon verre d’eau.
« Vous pouvez le remplir, s’il vous plaît ? Je voudrais le monter dans ma chambre. »
L’aubergiste y verse le reste d’une carafe.
Un dernier coup d’œil à l’orque et je feins de monter dans ma chambre. Mais dans l’escalier, je me mélange à l’ombre ; les clients me frôlent sans me voir en montant à l’étage. J’attends en silence, malgré mes paupières qui s’alourdissent et les ténèbres qui pèsent sur mes nerfs durement éprouvés. J’attends ainsi un long moment. Finalement, l’orque s’engage à son tour dans la cage d’escalier.
À la seule lumière des bougies, il ne m’est pas difficile de rester totalement invisible et le souffle bruyant de l’orque masque le léger bruit de mes pas derrière lui. Parvenu dans le couloir des chambres, il s’arrête à deux numéros de la mienne. Je le vois tirer la porte pour entrer, ce qui m’arrange. Parfait.
Je continue jusqu’à ma chambre. Petite et sombre, elle sent le renfermé, mais en plus du lit j’y trouve comme promis des vêtements et un seau d’eau tiède. J’avale le contenu de mon verre, l’emplis d’eau savonneuse et retourne le poser juste devant la porte de l’orque : si elle s’ouvre, il se renversera. J’aimerais me servir de ma magie pour concevoir un piège plus élaboré, malheureusement je manque de savoir-faire et il risquerait de se dissoudre pendant mon sommeil.
Je suis à la fois exténuée et agitée, tiraillée entre deux instincts opposés – dormir de tout mon soûl ou voler au secours des petits Unseelies. Mais je ne sais ni quelle direction prendre ni quels dangers je devrai affronter ; et de toute façon, j’ai trop besoin de dormir.
Alors je réintègre ma chambre, me débarrasse de ma chemise de nuit sale et me récure jusqu’à m’en rougir la peau.
Mes yeux tombent sur l’émeraude nichée entre mes seins, cadeau de Sébastian pour notre cérémonie d’appariement. Sur le moment, je n’y ai vu qu’une délicate attention : sa teinte était assortie à celle de la robe dessinée par ma sœur. Maintenant, sa vue me glace ; elle ne fait que me rappeler la trahison de Sébastian. Je suis tentée de la jeter à la corbeille, mais je me retiens. Je n’ai plus d’argent. Je pourrais peut-être la vendre.
Je passe le gant de toilette sur ma poitrine sans regarder la rune tatouée au-dessus de mon cœur, signe du lien qui m’unit à Sébastian pour la vie.
Mon dernier bain ne date que d’hier, mais j’ai l’impression qu’une éternité s’est écoulée depuis les préparatifs de la cérémonie. J’étais si joyeuse, si impatiente ! Aujourd’hui, je ne ressens plus que la douleur aiguë de la trahison et l’assaut régulier des émotions de Sébastian déferlant via l’appariement. Comme des vagues montant à l’assaut d’une digue à demi écroulée et qui menacent à chaque instant de m’engloutir.
Je t’aime. J’ai besoin de toi. Pardonne-moi.
Lui pardonner me paraît inenvisageable, autant que mon retour dans le Monde des humains. En s’appariant à moi, il a détruit ce qui me restait de confiance. Il m’a fait croire que c’était par amour et j’ai lié mon âme à la sienne afin qu’il me protège de ceux qui n’hésiteraient pas à m’assassiner pour voler la couronne. Et il ne m’a rien dit. Il m’a amenée à m’apparier à lui à force de cajoleries, en me concédant quelques parcelles de vérité agrémentées d’alléchants mensonges, le tout choisi avec soin. Il a fait en sorte que je m’attache à lui en sachant très bien que la malédiction et son sang unseelie me tueraient, que je serais obligée de boire la Potion de Vie et de devenir faë.
Et tout ça pour le pouvoir. Pour la couronne qu’il reprochait à Finn et à Mordeus de traquer sans merci.
Il ne vaut pas mieux que les autres faë et, maintenant, je suis liée à lui pour toute la durée de ma vie d’immortelle. Maintenant, je sens sa présence en permanence, comme s’il faisait littéralement partie de moi.
Je m’efforce de repousser toutes ces émotions, les siennes comme les miennes.
Mais c’est trop pour moi. Trop énorme. En même temps, à côté de ces camps entiers d’enfants drogués et enfermés pour servir les sordides intérêts de la reine, c’est dérisoire. De petits innocents aussi impuissants face à leur sort que moi quand j’avais les mains liées par mon contrat, pour ne pas que la Vivias nous jette à la rue, Jas et moi.
Quand j’ai découvert l’existence de ces camps, j’en ai été malade. Finn me l’a dit : quand les soldats d’Or attrapaient des faë d’Ombre sur les terres de la reine, ils séparaient les enfants, les bouclaient dans des camps et leur faisaient subir un véritable lavage de cerveau ; on leur disait que les Seelies étaient des êtres supérieurs, que les Unseelies devaient les servir.
Déjà à l’époque, j’y avais instinctivement vu un signe : on ne pouvait pas se fier aux faë d’Or. Mais Sébastian m’a rassurée – il était « opposé » à ces camps – et je me suis laissée convaincre. Mais ça n’arrivera plus. Contrairement à lui, je ne m’abaisserai pas à détourner les yeux alors que je peux agir, je ne m’aveuglerai pas face aux vilenies de sa mère. Je ferai mon possible pour aider ces enfants – ne serait-ce que pour contrecarrer leurs plans à tous les deux, dont j’ignore tout.
Je suis prise au piège dans ce Monde, à présent. Parce que je suis faë. Mais je ne suis pas complètement impuissante. Je ne serai jamais comme eux !
L’épuisement enraye le tourbillon de mes pensées. J’ai envie de me coucher toute nue, de sentir les draps propres contre ma peau propre, mais je me force à enfiler mes nouveaux habits, car, à la seconde où mon piège fonctionnera, il faudra que je passe à l’action. Je dois être prête.
Je m’écroule sur le lit et j’ai à peine le temps de me glisser sous la couverture que déjà je sombre dans le sommeil.
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Je rêve de ténèbres. En levant la tête, je vois une étoffe tendue dans le ciel, rassurante, piquetée d’étoiles et je crois entendre la voix de Finn derrière moi.
Abriella, les étoiles brillent pour vous.
Les battements de mon cœur se changent en battements d’ailes et voilà que je vole ! Je prends mon essor dans le ciel nocturne et sens une menotte dans ma main. Je ne suis même pas étonnée de découvrir le sourire et les yeux argentés d’Alouette. Ce n’est pas la première fois que la nièce de Finn m’apparaît en rêve, généralement pour me mettre en garde ou prononcer quelque énigmatique prophétie, mais pour la première fois, cette visite n’abrégera pas sa vie. Car la malédiction de la reine d’Or a cessé d’agir au moment où son fils a pris la couronne unseelie. Désormais, les faë d’Ombre peuvent utiliser leurs pouvoirs sans sacrifier leur immortalité.
La trahison de Sébastian aura au moins eu une conséquence positive.
Nous volons toujours sous la voûte étoilée et le filigrane argenté ornant le front d’Alouette chatoie. Mais tout à coup, nous descendons en piqué ; le ciel paisible disparaît. Nous sommes dans une espèce d’infirmerie. Le long des murs s’alignent des lits où dorment des enfants.
« Ils ont l’air en paix », chuchoté-je.
Alouette réfléchit en faisant la grimace. « Il y a de la paix dans la mort, mais si on laisse faire, le trouble peut s’installer.
— Je ne comprends pas ce que tu veux me dire », réponds-je en secouant la tête.
Alouette a le don de double vue, mais jamais elle ne m’avait montré d’image aussi nette.
« Ils te cherchent, reprend-elle, le regard vif. Il faut que tu rentres chez toi. Pour les enfants. Pour la Cour.
— Mais je n’ai pas de “chez moi”… » Ma sœur est la seule personne qui tienne vraiment à moi et elle vit dans un Monde où, depuis que je suis faë, je ne peux plus me rendre. « Sébastian a la couronne. Je regrette… »
Elle pose son petit index sur mes lèvres et regarde par-dessus son épaule la nuit impénétrable qui nous entoure. « Chut ! Écoutez. » Un cri retentit au loin, venu d’un autre Monde. « Le moment est venu. »
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Je me réveille en sursaut. On entend des cris dans le couloir. J’ai du mal à ouvrir les yeux, mes muscles sont encore englués de sommeil. Je cherche machinalement Sébastian à mes côtés, sa chaleur, le réconfort de sa présence dont je veux profiter le plus longtemps possible. Il va falloir que je me lève et…
Je me redresse d’un coup dans mon lit.
Quelqu’un vocifère, réclame la servante, la traite d’incompétente.
Le clair de lune entrant par la lucarne baigne la chambre de son éclat argenté. J’ai l’impression qu’il m’appelle : si je referme les yeux, il me chantera une berceuse jusqu’à ce que je me rendorme. Mais ma conscience cesse de tourbillonner, confuse, la vérité se fait jour : je ne suis pas au Palais d’Or, au côté de celui que j’aime, mais dans une auberge miteuse à une journée de cheval. Au lieu de dormir près de Sébastian, je le fuis.
Je me lève d’un bond, remets ma besace en bandoulière et entrouvre la porte sans bruit.
L’orque rouspète et fait des histoires parce que son pantalon est mouillé. Il regarde d’un œil noir le verre renversé et la petite flaque d’eau sur le plancher. Mon piège grossier a fonctionné. Tête baissée pour dissimuler mon sourire triomphant, je descends l’escalier et prends le chemin de l’écurie. Il fait encore nuit noire et on ne voit pas les étoiles, seulement les nuages qui filent devant la lune. Une odeur de pluie flotte dans l’air. Y a-t-il eu un orage pendant que je dormais, ou bien couve-t-il encore ?
Ma jument hennit en me voyant approcher. Je lui caresse les naseaux en lui murmurant à l’oreille quelques mots apaisants. Un œil sur la porte de l’auberge, je la selle sans attendre.
L’orque apparaît brusquement et se dirige dans l’obscurité vers l’écurie. Tandis qu’il récupère son imposante monture, je garde la tête baissée en me faisant toute petite. Une fois en selle, il donne un coup de talons et s’éloigne au galop.
Je repère discrètement la direction qu’il a prise et m’oblige à compter jusqu’à trente avant d’enfourcher ma jument pour m’engager à mon tour sur la route. Au bout d’un moment, je m’entoure de ténèbres ainsi que ma monture pour nous dissimuler aux yeux d’éventuels témoins.
Des crampes me rappellent que j’ai déjà chevauché trop longtemps hier. Ces quelques heures de sommeil ne m’ont pas suffi pour récupérer, mais je devrai m’en contenter. Je frotte mes yeux las et irrités et décide d’oublier les signaux douloureux que m’envoient mes cuisses, mon dos et mes bras.
La route devient un chemin qui s’enfonce dans les bois. L’orque s’éclaire en tenant sa lanterne à bout de bras. Je reste en arrière, toujours enrobée de nuit épaisse, le temps d’échafauder un plan.
Je n’ai pas oublié que Finn et moi avons pu utiliser mon pouvoir magique pour extraire Jalek de son cachot, au Palais d’Or. Et c’était avant que je boive la Potion de Vie. Maintenant que je suis faë, ce pouvoir me paraît sans fin – un puits qui se remplit à mesure que j’y puise. Avant, je devais me concentrer pour le mobiliser, mais maintenant il est là, tout prêt, au bout de mes doigts et je l’exerce aussi naturellement que je respire. Si je réussis à m’introduire dans la prison, auprès des enfants, je pourrai m’en servir pour les faire passer à travers les murs et les emmener en sécurité au creux de la nuit. Je ne prendrai pas le risque d’en emmener un trop grand nombre d’un coup, mais je reviendrai autant de fois que nécessaire.
Nous chevauchons encore une demi-heure, l’un derrière l’autre, puis nous sortons de la forêt, au clair de lune. J’entends des exclamations inintelligibles et la fumée de feux de bois me chatouille les narines. Parvenue au sommet d’un talus, je découvre en contrebas une confusion indescriptible. L’orque pousse un juron sonore, met pied à terre et s’élance dans la mêlée, sabre au clair. Des feux flamboient çà et là par intermittence dans la clairière et des faë en tous genres courent çà et là. Des soldats royaux en uniforme jaune et gris pourchassent des enfants en maniant cordes et filets, eux-mêmes assaillis à coups de couteau et d’épées par d’autres faë.
Ma jument hennit et bat en retraite.
« Chut ! » Je la mène vers un bouquet d’arbres invisible depuis la scène de bagarre générale, saute à terre et noue les rênes autour d’un tronc d’arbre en lui laissant du mou. « Je reviens. »
Derrière les brasiers et les affrontements se dresse un vaste édifice au toit métallique. Des barreaux lui tiennent lieu de murs. La prison est une cage. La reine maintient les enfants en cage, comme des animaux ! Le choc me glace jusqu’aux os, jusqu’au fond du cœur. Je ressens la solitude et la terreur des petits aussi clairement que s’ils pleuraient sur mon épaule ; ma fureur est un être vivant qui cherche à sortir de moi à grands coups de griffes et de crocs.
Il faut vraiment être un monstre pour faire ça. La reine est un monstre. Et son fils aussi, qui la laisse faire.
Je me suis tout de suite méfiée d’elle. Alors pourquoi ai-je aveuglément cru Sébastian ?
Je me rapproche discrètement de la clairière dans le noir. Un elfe qui doit avoir à peu près l’âge de Jasalyn se débat en hurlant : un orque lui plante une seringue dans le derrière pendant qu’un autre le plaque au sol. L’aiguille s’enfonce. Les cris aigus du jeune faë me transpercent. Ils expriment la souffrance à l’état pur, celle de la vie et de l’âme qu’on sépare. Ce sont ces mêmes cris que j’ai poussés en mourant.
Je laisse ma colère croître, je la nourris, telle la bête sauvage que je m’apprête à lâcher sur mes ennemis au nom de ces innocents, de tous les sujets d’une Cour ou d’une autre qui ont péri à cause de la malédiction de la reine d’Or, au nom de tous les humains dont on a volé la vie par la ruse en les persuadant de s’apparier avec un ou une faë d’Ombre, mais aussi pour moi-même et pour mon cœur brisé.
Mon pouvoir magique grandit, proportionnel à ma rage et, quand je passe à l’action, c’est pour projeter sur le camp un nuage de ténèbres si épais, si dense, que même les flammes éparses sont englouties.
Des exclamations de surprise et de désarroi s’élèvent de toutes parts, perçantes. Je me fie à elles pour viser les soldats seelies avec puissance et précision et les enfermer à leur tour, l’un après l’autre, dans des cages de ténèbres.
Ils luttent contre la noirceur dont je les enveloppe et tentent de la percer à l’aide de leur propre pouvoir, mais je suis plus puissante qu’eux et je les en empêche.
« Bien joué. »
Je fais un bond et porte la main à mon épée ; un faë est tapi non loin de moi dans les fourrés. Concentrée sur les soldats, je ne l’ai pas entendu approcher.
Ses yeux aux reflets mordorés brillent comme ceux des hiboux dans l’obscurité. Il lève les mains : « Je suis de votre côté. » Puis il indique le bas du talus. Un lacis argenté luit par intermittence sur son front ; on dirait des éclats de verre brisé au clair de lune. Pretha et sa fille Alouette portent le même ; c’est peut-être un Faë Sauvage. « La reine envoie des renforts, reprend-il. Il faut vite emmener ces enfants et leur faire franchir le Passage. La plupart ont été piqués ; ils ne pourront pas se défendre.
— Où mène-t-il, ce Passage ? »
Je me rends compte que je n’avais rien prévu pour les enfants à part les libérer, les défendre, punir les gens qui leur font du mal. Errer avec une bande de petits Unseelies en territoire seelie était une piètre idée. Ça aurait forcément mal fini.
« Il y a des camps pour les réfugiés au pays des Faë Sauvages. »
Puis-je faire confiance à cet inconnu ? Qu’est-ce qui me dit que les enfants y seront en sécurité ?
« Pas des camps comme celui-ci, précise-t-il comme s’il devinait mes pensées. Avec des maisons, pas des cages. Aménagés pour qu’ils puissent retrouver leur famille. On les nourrit et on les protège avant qu’ils rentrent chez eux. »
J’aperçois alors dans le sous-bois plusieurs paires d’yeux comme les siens, braquées sur le camp.
Les amis de Finn m’ont dit qu’ils aidaient à acheminer les ex-prisonniers de la reine jusque chez les Faë Sauvages et les propos de cet inconnu le confirment. Je décide de le croire.
« D’accord. Je m’occupe des sentinelles ; vous, vous emmenez les petits jusqu’au Passage.
— Comment allez-vous vous y prendre ?
— Faites-moi confiance. »
Je me retourne vers le camp et je me concentre. Depuis toute petite, je vois bien dans le noir mais maintenant que je suis faë, ma vision nocturne est excellente. Je me focalise sur les soldats en uniforme jaune et gris postés devant les cages et projette mon pouvoir magique, qui file dans l’obscurité telles dix flèches décochées par le même arc. Mes ténèbres engloutissent aussitôt les gardes, que je noie un à un dans une vaste nuit.
À mes côtés, le faë glousse. « Vous, vous me plaisez ! » Puis il s’éclipse en direction de la prison, prompt comme un renard.
Malheureusement, le camp grouille de gardes seelies ; je m’efforce d’en ensevelir davantage, mais ma concentration faiblit et l’un d’eux m’échappe.
Il se jette sur mon nouvel ami en lançant un cri d’avertissement à l’intention d’un de ses congénères.
Par chance, le faë l’esquive et j’en profite pour ensevelir son agresseur sous un manteau d’ombre. Il me lance un grand sourire ravi. Tout à coup, les barreaux s’incurvent et s’écartent. Les enfants s’élancent dans la clairière malgré les fers, mais bientôt ceux-ci tombent dans l’herbe : les chaînes se brisent toutes seules.
Une branche craque derrière moi. Une silhouette émerge des broussailles. Yeux rougeoyants, cornes recourbées… je crois un instant reconnaître Kane, l’ami de Finn, mais non : ce faërie-là est plus petit et sa chevelure plus sombre. Au lieu de battre en retraite devant cette effrayante apparition qui leur fait signe de le suivre, les enfants se précipitent – vers le Passage ? – comme si leur vie en dépendait. Ce qui est sans doute le cas.
Un cri de douleur. Je reporte mon attention sur le camp. Le visage déformé par un rictus, un soldat pointe son épée sur la gorge de mon allié. Je me concentre et le plonge dans son pire cauchemar. Il lâche son arme et le faë se rue sur une autre section de la cage géante non sans m’adresser un petit geste de remerciement.
Je sens mon pouvoir magique disponible en quantité infinie, là, à portée de main, mais l’épuisement me guette. À tout moment, je peux sombrer dans l’inconscience. Pourtant, je ne m’arrête pas. Aussi longtemps que je pourrai venir en aide à ces enfants, je continuerai.
Les minutes passent, la sueur perle sur mon front, j’ai de plus en plus de mal à maintenir ma concentration. Les unes après les autres, je réduis les sentinelles à l’impuissance tandis que les enfants s’enfuient, de plus en plus nombreux ; hélas, elles échappent à mes ténèbres presque aussi vite que je les y emprisonne.
Une grosse patte m’attrape par la peau du cou et m’élève à sa hauteur.
« Voyons un peu à qui on a affaire. »
Il me fait pivoter à m’en déboîter la tête. Je me retrouve nez à nez avec l’orque de l’auberge. Je sens une vive piqûre sur mon épaule. La douleur se répand dans mes veines, brûlante. Elle m’engourdit. Je tente de riposter, mais mes ressources inépuisables de pouvoir magique se sont taries… C’est comme si j’essayais de remplir un verre avec une cruche vide. Il n’y a plus rien.
En un clin d’œil, je m’effondre.
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« C’est moi qui l’ai trouvée !
— Oui, parce que Crally t’a dit d’où provenait la magie.
— Peut-être, mais moi je l’ai neutralisée. J’ai la priorité.
— Pas question. Elle m’a jeté dans les entrailles de l’enfer ! Je veux la voir se vider de son sang !
— Les entrailles de l’enfer, rien que ça ? Tu as peur du noir à ce point ?
— La ferme. Tu ne sais pas ce que c’est que d’être réduit à néant comme ça. Heureusement, la malédiction est levée ; j’ai hâte de lui enfoncer mon épée dans le cœur, à cette sale Unseelie. Ça va me faire un bien fou !
— Le capitaine doit l’interroger demain. Si vous touchez à un seul de ses cheveux, vous aurez affaire à lui. »
Je suis à terre et tout mon corps me torture. Des menottes trop serrées me blessent les poignets, mais je ne bronche pas. Les yeux clos, je les écoute parler.
« Vous avez déjà vu une saleté d’Unseelie avec des cheveux pareils ?
— Elle ressemble aux Hendishis de la vallée d’Ombre.
— Impossible. Jamais vu d’Hendishi plus petit que moi.
— Il doit y avoir des cornes là-dessous.
— Moi, je dis qu’il faut la tuer. Le capitaine n’en saura jamais rien.
— Et comment tu lui expliqueras ce qui s’est passé au camp ? »
L’autre se contente de grommeler.
Je cherche mon pouvoir magique en moi – en vain. Comme si j’essayais de respirer sans trouver d’air. Je fais une nouvelle tentative. Puis une troisième. Toujours rien.
L’affolement me gagne. Instinctivement, je tire sur mes liens.
« Hé, regardez ! Elle revient à elle. »
Ils m’ont fait quelque chose. Ils m’ont volé ma magie.
Ah oui, les piqûres !
Je remue un peu les jambes, pour voir. Elles ne sont pas attachées. Mais les menottes me brûlent littéralement la peau.
Sans relever les yeux, j’essaie de regarder autour de moi. Une chouette solitaire pousse un ululement quelque part au-dessus de nous, les insectes emplissent l’air de leur chanson nocturne. Un feu de camp crépite non loin de là. Deux orques sont allongés devant les flammes, comme s’ils s’étaient installés pour la nuit. Un troisième me toise de toute sa hauteur.
« Elle est réveillée. » Un coup de pied dans le ventre m’arrache un cri de douleur. « Dites bonjour à cette saleté, les gars.
— Laisse-la tranquille, intervient un des deux autres. Quand le capitaine lui aura parlé, tu pourras en faire ce que tu veux mais pour l’instant, bas les pattes. »
J’entends crisser le gravier et des bottes entrent dans mon champ de vision. Le faërie se penche tout près de moi. Son haleine pue et ses deux petites défenses luisent à la lueur des flammes. « Alors, prête à faire la connaissance du capitaine ? Un conseil, petite : dis-lui avec qui tu collabores, qui t’a aidée, et il ne sera pas trop méchant.
— Ne lui dis pas ça ! dit un des deux autres. Je veux l’entendre hurler, moi, cette petite garce ! »
Donc, dès que le capitaine arrivera, c’en sera fini de moi. Il faut que je m’évade avant. Mais pour le moment, j’arrive à peine à rester consciente. Et quand bien même, que pourrais-je faire, menottée et privée de mon pouvoir ?
Dors, Abriella.
Non, il ne faut pas. Mais la voix qui me souffle ce conseil ressemble à celle de ma mère.
Dors et laisse faire les ombres.
L’injonction est irrésistible, et puis je suis trop affaiblie. Alors je referme les yeux.
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Il est temps de fuir.
Mes paupières s’ouvrent d’un coup. Le feu de camp crépite toujours, les premiers rayons du soleil filtrent à travers les arbres. Je sens une odeur bizarre. Je m’assieds, me frotte les yeux malgré les menottes et… me fige sur place.
Mon estomac se soulève. Mes ravisseurs sont toujours devant le feu, mais au lieu de me regarder avec hargne comme hier soir, ils… ils sont morts ! Ensanglantés, éventrés. Les tripes répandues sur le sol. Et devant moi je découvre… mon poignard ! Celui que je porte d’habitude sanglé contre ma cuisse, enveloppé d’ombre. Le voilà sorti de son fourreau et plein de sang !
Je me relève péniblement et recule. Il y a du sang partout, sauf sur moi. Je suis toujours entravée et je n’ai pas retrouvé mes forces. Alors, qui a tué ces gardes ? Et pourquoi m’a-t-on laissé la vie sauve ?
Soudain, j’entends un bruit de sabots qui se rapproche à toute allure. Ils arrivent ! Le capitaine…
J’inspire à fond et cela m’aide à reprendre mes esprits. Je m’élance dans la direction opposée.
Je suis pieds nus – on a dû m’enlever mes bottes – et les cailloux me blessent. Je sens la chaleur de mon propre sang sur la plante de mes pieds, mais je continue à courir. Les poumons en feu, je fuis à toutes jambes, le martèlement des sabots tout proche.
Je suis à bout de souffle, je ne sens presque plus mes pieds à vif, mais je cours, je cours éperdument…
Le sentier sort enfin des bois et je me retrouve face à une enfilade de champs cultivés. Les blés en herbe me fouettent les jambes, mais je ne m’arrête toujours pas. Non loin de moi, une étable. Je puise dans mes dernières forces et, les mains toujours entravées, je pousse les portes et vais me tapir tout au fond, dans un coin. Le jour est levé. Je n’ai plus l’énergie de rester éveillée.
Je me laisse aller contre le mur, mes yeux se ferment, je sombre dans un profond sommeil. Même dans mes rêves, je continue de courir.
Des images me traversent l’esprit. Les yeux verts de Sébastian tandis qu’il me promet de veiller à ce que je me sente chez moi dans ce Monde ; la rune tatouée sur ma poitrine, juste au-dessus de mon cœur, qui symbolise le lien entre nous ; les barreaux de la cage géante où la reine a enfermé les enfants unseelies, loin de tout.
Et dans chaque rêve, au fil des souvenirs, je cours, encore et toujours. Mon cœur bat à tout rompre, mes poumons se bloquent, mes jambes me font mal, et je fuis…
C’est ça ma vie, maintenant. Fuir, fuir sans cesse, avec, partout, des ennemis.
J’oscille entre conscience et sommeil, mais cette pensée persiste. Comme je voudrais remonter le temps, revenir en Elora avant que Jasalyn ne soit vendue aux faëries, avant de savoir que Sébastian en était un – et prince de surcroît ! Reprendre mon existence d’avant, aussi solitaire et épuisante qu’elle fût. Là-bas, peu de gens se souciaient de moi mais au moins, ils ne faisaient pas semblant ! Le peu d’affection qui m’entourait était réel.
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« Voilà donc la fameuse beauté que se disputent les fils d’Obéron ? dit une voix masculine.
— Elle n’a pas besoin d’être une beauté. La Fille du Feu est une voleuse hors pair qui ravit les cœurs aussi facilement qu’elle subtiliserait des pierres précieuses », répond une autre voix, vaguement familière.
Bakken ? Mais qu’est-ce qu’il fait là, celui-là ?
Le premier personnage s’esclaffe. « Permets-moi d’en douter. »
J’essaie de soulever mes paupières, mais rien n’y fait. C’est comme si on les avait collées. Quant à ma bouche, j’ai l’impression qu’elle est pleine de sable.
« Elle a aussi piteuse allure que cette étable. Et elle sent encore plus mauvais », ajoute-t-il.
Je m’efforce de m’asseoir. Chaque muscle sollicité m’arrache un gémissement.
« Réveillez-vous, princesse Abriella ! Votre sauveur est là. »
À force de dégoût et d’irritation, je trouve enfin la force d’ouvrir les yeux. Je découvre une paire de bottes cirées dont le laçage enserre des jambes puissantes, gainées de cuir. C’est un faë au teint olivâtre et aux yeux mordorés, très musclé et très, très grand, qui me contemple avec un sourire ironique. Sous les épais cheveux bruns qui lui retombent sur le front, je distingue des lignes entrecroisées pulsant d’un éclat argenté.
« La voilà qui émerge, annonce-t-il d’un air amusé. Bienvenue ! Vous êtes de retour au pays des vivants. »
Je connais ces yeux-là. « C’est vous qui aidiez à libérer les enfants. »
Il me gratifie d’un grand sourire. J’ai la sensation de le connaître, au-delà des quelques moments que nous avons passés ensemble, tapis dans les broussailles, face à la prison unseelie.
« Vous êtes un Faë Sauvage, articulé-je d’une voix éraillée.
— Ma foi, oui, merci de l’avoir remarqué. Bon, on peut s’en aller maintenant ? Avant que votre prince ne me trouve sur les terres de sa mère et ne me le fasse payer au prix fort ? »
Je coule un regard au gobelin à côté de lui. Ce n’est pas Bakken. Je ne le reconnais pas. Ses dents démesurées luisent de bave à la vue de mes cheveux, qu’il convoite comme Bakken avant lui.
« Pour aller où ? » demandé-je. Aussitôt je ressens une vive douleur dans la gorge. Moi qui croyais que les faë étaient tout le temps en forme et pleins d’énergie – de vie ! Au contraire, depuis que je me suis réveillée avec ces maudites oreilles d’elfe, je me sens perpétuellement à l’agonie.
L’inconnu pousse un petit rire. « C’est parce que vous avez utilisé une très grande quantité de pouvoir magique alors que vous n’êtes pas remise de votre métamorphose. Pas étonnant que vous vous sentiez si mal. »
Je lui lance un regard noir. Lit-il dans mes pensées, ou est-ce que ça se voit sur mon visage ?
« Les deux. Bon, vos pieds sont guéris, c’est déjà ça. »
Exact. Ils ne me font plus mal. Il n’y reste qu’un peu de sang séché ; avec les menottes, c’est tout ce qui me reste des mésaventures d’hier.
Le faë esquisse un geste désinvolte et les cercles de métal tombent tout seuls. Puis il me tend la main pour m’aider à me relever. « Allons, debout. Les soldats du prince Ronan ne vont pas tarder.
— Comment saurait-il où je suis ?
— Par l’appariement, bien sûr, rétorque-t-il, sardonique. S’il s’était donné la peine de venir vous chercher en personne au lieu d’envoyer un peloton, il vous aurait déjà récupérée. Mais comme vous ne cessez de fuir, ses sentinelles ont eu un peu de mal à vous localiser. »
En effet, j’entends un bruit de sabots. Je suis lasse de fuir sans cesse.
Le faë saisit la main du gobelin, qui fait de même avec moi.
« Qu’est-ce qui me dit que je peux me fier à vous ? demandé-je.
— Rien, s’esclaffe-t-il. D’ailleurs, vous ne devez plus faire confiance à personne. C’est une pratique dangereuse, par ici, et vous avez déjà fait pas mal de dégâts.
— Dites donc ! » protesté-je.
Mais les chevaux se rapprochent. Déjà, on entend crier : « Par là ! Droit devant ! »
Je me lève, donne de petites tapes à mon pantalon plein de paille et me tourne vers la porte. Je m’attends à voir débouler les bêtes, mais non. « Où sont-ils ?
— Au pied de la colline, de l’autre côté. Encore assez loin, mais ils se rapprochent. »
Je le regarde d’un air incrédule. Il glousse à nouveau.
« Vous n’êtes pas encore habituée à l’ouïe des faë. Vous vous y ferez. Bon, on y va ? »
J’hésite. D’un côté, je ne sais pas où aller, et j’ai tout de même vu ce faë voler au secours des petits captifs de la reine. Ça devrait me suffire. Mais il a raison : je ne dois me fier à personne.
« Nous n’avons pas beaucoup de temps, princesse. »
Sans lui prêter attention, je me tourne vers le gobelin. « Où vas-tu m’emmener ?
— Au pays des Faë Sauvages », répond-il en dardant des regards en tous sens comme si les ennemis se dissimulaient dans les recoins sombres de l’étable.
« Mais je suis appariée au prince, et je… » Je m’interromps. Il ne faut pas que j’y pense trop sinon je vais craquer. « Je sens sa présence, poursuis-je en serrant les dents. Il saura forcément où me trouver. »
Le gobelin reste muet, mais le faë acquiesce. « En effet, mais il ne pourra pas venir vous rejoindre : ce serait une déclaration de guerre. Et, ces temps-ci, il ne peut pas se le permettre. »
Je ne peux pas rentrer chez moi. Même si je savais comment regagner Elora, on me pourchasserait pour le seul fait d’être faë. Soit on m’éliminerait purement et simplement, soit on me brutaliserait, on me mutilerait comme Obéron avant que ma mère ne le recueille et le soigne. Sébastian y a vécu deux ans en se faisant passer pour un humain grâce à son pouvoir, mais moi, je ne sais pas m’entourer de cet invisible halo magique qui me rendrait une apparence humaine ; j’ignore même si mon pouvoir me le permettrait.
Évidemment, je pourrais aller trouver Finn. Finn qui est venu à moi en rêve le soir où j’ai bu la Potion de Vie – à moins que ce ne soit l’inverse ? C’est peut-être moi qui suis allée à lui.
Êtes-vous heureuse ?
Il y a beaucoup de choses qu’il aurait pu me dire, beaucoup de questions qu’il aurait pu me poser. Mais c’est celle-là qu’il a choisie. Un faë moins noble aurait jubilé devant l’erreur fatale que je venais de commettre en plaçant toute ma confiance en Sébastian. Mais pas lui.
Oui, Finn m’accueillerait chez lui. Il me l’a d’ailleurs laissé entendre lors de cette brève apparition en rêve. Mais je ne comprends pas pourquoi. Je n’ai plus la couronne. Je ne possède rien qui puisse l’intéresser –, à l’exception peut-être de mon pouvoir. Mais il a dû retrouver le sien quand la malédiction a été levée. Et même s’il me prenait avec lui, suis-je prête à lui faire confiance ? Certes, la trahison de Sébastian est bien pire, mais tous deux se sont servis de moi, m’ont manipulée ; tous deux ont tenté de me piéger. Et tout ça pour quoi ? Le pouvoir ? La couronne ? Je les leur laisse bien volontiers.
« Le temps presse, princesse », dit le faë en reportant ses yeux mordorés vers la porte et, au-delà, sur la route.
« Je ne suis pas sans pouvoir, vous savez. Si vous essayez de me jouer un mauvais tour, je peux vous enfermer dans une immense masse de ténèbres si denses que vous regretterez vos pires cauchemars.
— Décidément, elle me plaît », dit-il au gobelin en souriant de toutes ses dents.
Tous deux me reprennent par la main et, tout à coup, je tombe en chute libre.
Suspendue dans le vide, j’ai la tête qui tourne, je suis ballottée à droite et à gauche et partout à la fois. Soudain, nous nous matérialisons dans une chambre à coucher faiblement éclairée. Sous les fenêtres, les premières lueurs de l’aube nimbent la forêt. Ici, le soleil se lève, alors qu’au royaume seelie, il faisait grand jour. Désarçonnée, je me rappelle alors que le pays des Faë Sauvages est situé très loin à l’est du palais d’Or.
« Prends soin de toi, Fille du Feu », me dit le gobelin avant de baisser la tête et de disparaître d’un coup.
Je reste un instant à contempler, les sourcils froncés, l’endroit qu’il occupait encore une seconde plus tôt. Puis : « Pourquoi sont-ils à votre service ?
— Pardon ?
— Les gobelins. Apparemment, les puissants faëries en ont tous un à leur disposition. Ils vous obéissent au doigt et à l’œil, et vous utilisez leur pouvoir. Pourquoi se laissent-ils faire ? »
Il m’adresse un petit sourire ironique comme si, bizarrement, je venais de marquer un point. « Les gobelins ont leurs raisons de conclure des alliances avec les Cours, en général pour glaner des informations. Ce savoir collectif est justement la source de leur pouvoir.
— Ce “savoir collectif” ?
— Oui, tout est mis en commun. Ce que sait un gobelin, les autres l’apprennent aussitôt. Mais il ne faut pas croire que les gobelins dociles sont à notre “service”. Ce serait une grave erreur. Leur rôle politique dans ce Monde est bien plus important qu’on ne croit. Ils ont des motivations propres, qui nous échappent et dont ils parlent rarement. »
En repensant à Bakken, je n’ai guère de mal à le croire. Même s’il habitait un placard sous l’escalier comme un domestique, j’ai toujours pensé que ma tante n’avait pas vraiment de pouvoir sur lui.
J’opine tout en inspectant la chambre. Sur un grand lit à baldaquin est posée une pile de draps, couvertures et autres courtepointes, le tout d’allure si moelleuse et confortable que je me sens irrésistiblement attirée. Dehors, les montagnes sont aussi belles que les jardins du Palais d’Or et les verdoyantes vallées qui l’entourent.
Sur le moment, entre rentrer au Palais d’Or et partir à la recherche de Finn, j’ai pensé faire le bon choix, mais maintenant, seule avec ce faë inconnu, je me demande…
« Où sommes-nous ?
— Chez moi. »
Je lance un bref coup d’œil au lit. S’il s’imagine que…
« Du calme, princesse. Je ne mets pas de demoiselles non consentantes dans mon lit, moi. Et même si vous l’étiez… » Il fronce le nez de dégoût en me détaillant : « J’évite les partenaires malodorantes ; ça me rappelle quand mon père m’obligeait à faire des tas de fumier quand j’étais petit. »
Je m’étrangle. Quel goujat !
« Je suis franc, voilà tout, m’informe-t-il avec un petit rire. Vous répandez une… certaine odeur, disons ; probablement due à la nuit que vous avez passée. Mais, en plus, on dirait que vous n’avez pas pris de bain depuis une semaine. Alors, pardonnez-moi de ne pas être tenté. »
Il est vraiment exaspérant. « Je me moque bien de vous tenter ! Tout ce que je veux, c’est… »
Mais qu’est-ce que je veux, au juste ? Eh bien, rien. À part fuir ce cauchemar. Pour le moment je n’ai qu’une envie : dormir.
« Eh bien, dormez », dit-il en montrant le lit. « Mais d’abord, un bon bain, peut-être ? Je vais appeler votre femme de chambre, conclut-il en se tournant vers la porte.
— Attendez ! Qui êtes-vous ? »
Son sourire s’épanouit lentement, son regard s’éclaire. « Je suis Mishamon Nico Frendilla, mais vous pouvez m’appeler Misha, déclare-t-il en s’inclinant. Ravi de faire officiellement votre connaissance, Abriella. »
Misha… Donc le frère de Pretha. D’où mon sentiment de familiarité. Il lui ressemble. « Non, dis-je résolument. Il va falloir m’emmener ailleurs. Je n’ai vraiment pas besoin de m’acoquiner encore avec un prince, fût-il d’une autre Cour. Je refuse.
— Un prince ? proteste-t-il. Mais chère madame, sachez que je suis roi. Et sauf votre respect, où iriez-vous ? Vous devriez d’abord reprendre vos esprits, déterminer ce que vous ressentez, vous, sans le prince Ronan pour vous influencer. Ce répit, je vous l’offre.
— Sortez de ma tête ! » Non seulement je refuse de côtoyer encore des familles royales faë, mais s’il faut en plus qu’on lise dans mes pensées…
« Je vous l’ai dit, soupire Misha. Ronan ne peut se présenter ici sans ma permission. Ça déclencherait un vilain conflit.
— Vous pouvez vous rendre à la Cour du Soleil, ouvrir des Passages, libérer les prisonniers de la reine… Pourquoi la venue du prince Ronan serait-elle une déclaration de guerre ?
— Croyez-moi, la reine rêve de se venger, après tout ce que je lui ai soustrait. Mais elle ne peut pas. Ce serait se montrer aux habitants de ce Monde sous son vrai jour : une garce avide de pouvoir, capable d’enlever des enfants et de réduire des gens en esclavage.
— Mais son fils…
— Ronan n’a que peu de pouvoir, dans une Cour comme dans l’autre. Il ne risquerait pas la vie de ses rares partisans juste pour récupérer une fille.
— Et Finn ?
— Il ne sait pas que vous êtes là, se borne-t-il à répondre en haussant les épaules.
— Qui me dit que vous n’avez pas conclu un marché, tous les deux ?
— Pourquoi voudrait-il de vous ? Qu’avez-vous à lui offrir ? »
Il n’a pas tort. Pourquoi Finn et ses amis prendraient-ils le moindre risque pour moi ? Je n’ai plus ce qu’ils convoitaient.
« Et s’il vous prenait l’envie de me vendre à la reine d’Or ? Ou alors vous êtes à la recherche d’informations ? Je doute que vous ayez agi par simple désir de secourir de quelconques humaines. »
Il me jauge une nouvelle fois du regard, mais sa curiosité n’est pas intéressée, je le sens. « En effet, d’ordinaire je ne prête pas assistance aux humains. Sauf que vous, Abriella, n’êtes ni quelconque ni humaine.
— Vous avez très bien compris ce que je…
— Quant à mes raisons de vous aider, coupe-t-il, elles ne sont pas entièrement désintéressées, vous l’avez deviné. Je suis responsable de ce royaume et de ceux qui y vivent ; que je le veuille ou non, les actes des autres Cours ont des conséquences sur mon peuple. Et que ça vous plaise ou non, vous êtes mêlée à cette affaire.
— Un simple pion, en quelque sorte… » Une fois de plus.
Tout à coup, il s’emporte. « Ne jouez pas à la pauvre petite mortelle dupée, je vous prie. Pas avec moi. Obéron vous a fait don de sa couronne et de son pouvoir. Ce faisant, il a lié votre destin à celui de son royaume. Certes, vous n’avez pas eu voix au chapitre, mais moi non plus : je suis né pour gouverner un jour. Même chose pour les princes Ronan et Finnian. Vous n’êtes pas la seule à porter un héritage difficile et ce n’est pas en vous lamentant sur votre sort que vous allez y changer quelque chose ; vos actes affectent forcément ma famille, mon peuple et ce Monde tout entier. »
Je contemple bouche bée ce faë si séduisant qui, décidément, ne mâche pas ses mots, mais c’est en vain que je me creuse la cervelle pour trouver une réplique cinglante. J’ai les idées trop embrouillées par la fatigue et les épreuves.
« Je n’ai plus la couronne. Je ne suis qu’une humaine qu’on a métamorphosée de force. Je n’ai rien de spécial. »
Il m’examine lentement et j’ai la sensation qu’il voit au-delà de la crasse, jusqu’aux tréfonds de mon âme. « Vous êtes sale et épuisée. Vous n’avez pas pu récupérer après avoir bu la Potion, et depuis hier vous avez utilisé une quantité extraordinaire de pouvoir magique. Si vous continuez comme ça, même la gemme de feu sacrée que vous portez autour du cou ne pourra vous sauver de l’anéantissement total. »
Ma main se porte instinctivement à l’émeraude en forme de goutte nichée sur ma poitrine. « La quoi ?
— La gemme de feu, explique-t-il en baissant les yeux sur le bijou que j’exhibe. Vous ignoriez que vous portiez un talisman ? Extrêmement rare et précieux, qui plus est. »
En y regardant de plus près, je remarque qu’en effet, ce n’est pas une pierre précieuse. Du moins, je n’en ai jamais vu de la sorte. « Pourquoi “gemme de feu” puisqu’elle est verte ?
— Il y en a de toutes les couleurs. C’est, j’imagine, sa teinte quand on la présente à la lumière ; comme s’il y avait des flammes à l’intérieur.
— Quel est leur pouvoir ? » Et pourquoi Sébastian m’en a-t-il offert une ?
« Elle vous a sans doute donné la force de survivre à la métamorphose. Les humains qui ont bu la Potion n’ont pas tous survécu. »
Une vague d’émotion me noue l’estomac. Est-ce le signe que Sébastian m’aime, ou une preuve supplémentaire et sans appel que tous ses actes étaient prémédités de longue date ? Il savait que j’allais périr en m’appariant à lui et il me l’a caché. Il m’a volé mon humanité pour pouvoir s’emparer du trône unseelie.
« Vous vous posez trop de questions, dit Misha. Je vous expliquerai, mais d’abord, il faut vous reposer. » Il passe la tête par la porte et appelle à voix basse une personne postée dans le couloir.
Une faë aux cheveux blancs fait son entrée. Tête basse, elle se dirige tout droit vers la pièce réservée aux ablutions.
« Holly va vous faire couler un bain et vous fournir des vêtements propres. Si vous avez trop de choses en tête pour vous endormir, il y a un tonique somnifère à côté du lit. »
Comme si j’allais avaler quoi que ce soit venant de…
« Il ne contient pas de poison, princesse. C’est un remède à base de plantes concocté par mon thaumaturge pour procurer un sommeil apaisé ; mais vous êtes entièrement libre de ne pas en faire usage. »
J’inspire profondément. Il a raison. J’ai besoin d’un bon bain et je manque cruellement de sommeil. Je suis à bout de forces, j’ai le cœur brisé, et…
Brusquement, je suis projetée en arrière sous le coup d’une vive douleur. Je pousse un cri et plaque mes mains sur mon ventre, sûre d’y trouver une plaie sanguinolente. Puis la douleur descend dans mes jambes avec une telle force que je me laisse tomber au sol.
« Qu’est-ce qui m’arr… ? »
Je lis la perplexité dans le regard de Misha, mais presque aussitôt il se ressaisit et m’explique : « C’est l’appariement ! Vous ressentez ce que ressent le prince Ronan. »
La brûlure intense qui déchire ma poitrine, mon ventre, me coupe le souffle. J’ai l’impression qu’on m’écartèle. « Sébastian est blessé ?
— Vous êtes mieux placée que moi pour le dire. »
Il dit vrai. J’en suis intimement convaincue. Cette souffrance est celle de Sébastian. « Il a été… attaqué.
— On s’est servi de la magie ? D’une lame ? Le coup est-il mortel ?
— Je… Je ne sais pas.
— Concentrez-vous », dit-il d’une voix douce comme la soie.
J’obéis. Les yeux clos, je suis assaillie de sensations et d’impressions qui ne m’appartiennent pas. Je ressens la douleur qui envahit son corps à lui, j’éprouve un désespoir, un chagrin qui viennent de lui. Mais il y a plus. De l’irritation, de l’inquiétude. Et… de la jalousie ? Oui, une jalousie vive et amère, puissante comme la colère.
« Il doit être avec Finn, dit Misha. Même avec votre appariement, Ronan continue de jalouser le prince d’Ombre. Ce jeune faë est décidément bien immature, bien peu sûr de lui.
— Taisez-vous, dis-je en le fusillant du regard.
— J’essayais juste de me rendre utile », lâche-t-il en haussant les épaules.
Une autre flambée de douleur, moins intense, mais qui laisse un sillage. Je me demande s’il est gravement blessé, s’il va s’en remettre. Puis je chasse ces pensées : Il m’a tout de même trahie ! « Comment faire pour… que ça s’arrête ? demandé-je à Misha d’une voix étranglée.
— Le lien entre vous ? Vous pouvez apprendre à bloquer ce que vous recevez de Ronan, mais ça reviendra dès que vous baisserez la garde. »
J’ai besoin de toi J’ai besoin de toi J’ai besoin de toi J’ai besoin de toi.
Je plaque mes paumes de chaque côté de ma tête. Il est là – ça ne s’exprime pas par des mots, mais à travers ce que je ressens.
« Il sait que vous êtes à l’écoute. Il le sent et essaie de communiquer avec vous. »
Je t’aime Je t’aime Je t’aime Je t’aime.
Son désespoir me frappe en pleine poitrine, se mêle au mien, menace de me submerger. Mais je me relève avec effort, en m’aidant d’un des montants du lit. « Comment fonctionne ce lien ? » Que je suis bête de ne pas avoir posé plus de questions avant d’accepter l’appariement, et de faire confiance à un faërie…
« C’est une connexion, explique Misha. Une conscience permanente de la présence de l’autre.
— Est-ce qu’il sait ce que je pense ? »
Je t’aime Je t’aime Je t’aime Je t’aime. J’ai besoin de toi J’ai besoin de toi J’ai besoin de toi J’ai besoin de toi.
« Pas exactement. » Misha contemple le plafond d’un air pensif. « Je parlerais plutôt d’impressions. De jonction entre vous. Si ce que vous éprouvez peut se traduire puissamment par un mot ou une expression, l’autre le comprend tacitement. Mais la plupart du temps, ça se résume à une impression.
— Comment défaire ce lien ? »
Un petit rire. « C’est une connexion entre deux âmes, jeune fille. On ne peut pas y mettre fin.
— Il doit bien y avoir un moyen !
— Peut-être, mais il y a un coût. C’est douloureux et il faut le consentement des deux parties. Chacun doit décider de libérer l’autre. Il existe un rituel qui requiert un grand nombre de gemmes de feu sacrées – la vôtre serait largement insuffisante – et je me suis laissé dire que c’était aussi atroce que la Potion de Vie. »
Au souvenir de cette torture, tout mon corps se contracte. Je ne suis pas sûre de pouvoir l’endurer une seconde fois ; mais il existe peut-être une autre solution… Le lien entre faëries et humains est d’une autre nature. Si je pouvais me re-métamorphoser en humaine, peut-être…
« Le seul remède à l’immortalité est la mort. Il n’existe pas de Potion de Vie inversée. Ou plutôt, il n’en existe plus. Vous serez peut-être étonnée d’apprendre que vous n’êtes pas la première à le vouloir. »
Je foudroie du regard ce faë qui ose lire dans mes pensées. « Dites-moi comment bloquer cette connexion.
— Dans votre cas, le problème va au-delà de l’appariement proprement dit. C’est autre chose qu’une simple conscience des émotions de votre petit amoureux.
— Ne l’appelez pas comme ça.
— Ce que je veux dire, poursuit-il sans se soucier de ma remarque, c’est que le bloquer ne vous libérera pas de lui.
— Aidez-moi à le bannir de mes pensées.
— Il faut de la pratique, de la force d’âme et de la puissance empathique. Actuellement, vous êtes trop faible pour tout ça.
— Vous pouvez m’aider ou pas ? demandé-je sans aménité.
— Il n’y a pas de procédé instantané. Prenez un bain, buvez ce tonique et reposez-vous. Le sommeil est le meilleur expédient dans l’état où vous êtes. Retrouvons-nous quand vous serez réveillée. »
Il prend congé et je continue à le foudroyer du regard jusqu’à ce que la porte se referme.
Heureusement, la douleur reflue peu à peu, de même que l’écho de Sébastian dans ma tête. Il est encore là – il est toujours là –, mais moins présent.
Holly m’aide à entrer dans le bain puis prend congé à son tour. L’eau chaude fleure bon la lavande fraîchement cueillie et mes muscles endoloris se détendent lentement à mesure que je me débarrasse de la transpiration et de la crasse causées par ma capture, la fuite incessante… Les oiseaux lancent leur chant matinal derrière les carreaux, l’eau refroidit peu à peu tandis que le soleil monte dans le ciel et, moi, je fais comme si je ne sentais pas la présence de Sébastian qui me regarde. Comme si je n’étais pas immensément soulagée que sa souffrance reflue, que ses émotions s’apaisent.
Il n’est pas gravement atteint. Il va se rétablir.
J’attends pour sortir du bain que toute la chaleur de l’eau se dissipe. Une chemise de nuit toute propre m’attend au pied du lit. Je l’enfile et me love aussitôt sous les couvertures moelleuses.
Je sens Sébastian dans ma tête qui m’étreint et me berce. Je voudrais le repousser, mais je ne sais pas comment. Je dois avouer qu’en cet instant, tandis que j’oscille à la lisière du sommeil et me raccroche à mon inquiétude pour le faërie que j’ai tant aimé, ce lien entre nous me réconforte un peu.
Je sombre peu à peu, en me demandant s’il sait où je me trouve. Et s’il s’en soucie, maintenant qu’il a la couronne.
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Mes rêves m’entraînent dans un déferlement de vagues qui me chahutent, puis me ramènent vers le cheval de ma mère ; il me sauve d’une femme qui me fait très peur avant de me déposer, désorientée, au cœur d’une nuit d’été.
L’air est chaud et humide, et je ne peux me résoudre à descendre dans la cave irrespirable de la Vivias. Et ce soir, je suis trop démoralisée pour regarder ma petite sœur en feignant d’avoir payé le loyer grâce à notre seul travail.
Mes larcins pèsent sur mon cœur et ma conscience, même quand ils lèsent des individus peu recommandables. Je n’ai jamais voulu devenir une voleuse. Mais je n’imaginais pas me retrouver endettée à ce point : à seize ans à peine, j’ai compris pourquoi des filles de mon âge finissaient par se vendre aux faë.
Je m’assieds par terre et lève les yeux vers les étoiles. Ce soir, elles ne brillent pas beaucoup, mais le spectacle du ciel nocturne reste apaisant. J’aime tant la nuit… Le chant des grenouilles, le cri des hiboux. Tout ça me rappelle un temps où les choses étaient plus simples. Où je n’étais pas encore responsable d’une sœur entièrement dépendante de moi. À l’époque où je choisissais une étoile avant de faire un vœu et où j’avais toujours une mère pour me narrer le soir des contes enchanteurs.
Il était une fois une petite fille à la flamboyante chevelure rousse qui était destinée à sauver un royaume…
« Comment ai-je su que je te retrouverais ici ? » dit Sébastian en sortant de chez Trifen par la porte de derrière. Comme il est beau au clair de lune, avec ses cheveux blond-blanc balayés par la brise. Mon cœur soupire ardemment après l’apprenti du mage.
« Peut-être parce que ma vie se résume à travailler et dormir, et qu’entre les deux je suis toujours là ? » réponds-je en riant. Moi qui croyais vouloir être seule ce soir, je ressens sa présence comme un soulagement. « Je suis décidément trop prévisible. »
Il vient s’asseoir à côté de moi et se laisse aller en arrière en prenant appui sur ses coudes. « Ça m’arrange ! »
Je détache mon regard des étoiles pour sourire à Sébastian, qui me regarde avec le plus grand sérieux.
« Qu’est-ce qu’il y a ?
— C’est la première fois que j’ai eu envie de t’embrasser. J’en avais vraiment très envie. »
Je regarde mon grand amour secret, interdite. « Comment ça, tu en as “eu envie” ? Pourquoi parles-tu au passé ? »
Sébastian vacille et se stabilise comme un reflet au gré des ondes à la surface d’un étang. Une scintillante couronne d’étoiles encercle brièvement sa tête puis disparaît en un clin d’œil.
« Tu te souviens bien de ce soir-là, non ? Tu étais épuisée – d’ailleurs, tu étais toujours épuisée –, mais tu es restée dehors avec moi et tu m’as parlé de ta mère. Tu m’as avoué qu’elle te manquait encore, que tu rêvais parfois qu’elle revenait. Ensuite, tu t’es endormie là, à côté de moi. »
Je ne comprends pas. Cela n’a pas de sens. De quel soir parle-t-il ? Ce qu’il dit est vrai, mais je ne lui en ai jamais parlé à voix haute.
« Je t’ai portée dans ton lit, et quand tu t’es suspendue à mon cou sans te réveiller, j’ai su que je ne pourrais pas. Que j’aimerais mieux voir mourir ma mère que te trahir. Mais en fin de compte, je n’ai pas eu le choix. »
Qu’est-ce qu’il raconte ? Je le dévisage – sa mâchoire bien dessinée, son nez droit, ses lèvres pulpeuses. Faisant preuve d’une audace inaccoutumée, je pose ma main sur sa joue. Sa peau est douce. Sans défaut. Et je sais exactement ce que ça fait de sentir ce visage s’enfouir au creux de mon cou, ce corps se presser contre le mien…
Il pose à son tour la main sur ma joue, mais tout à coup mon attention est attirée par une marque sur son poignet. Une rune tatouée que je n’ai jamais vue – la même que la mienne.
Je laisse retomber ma main et recule brusquement. Mais non, je n’ai pas de tatouage ! Et je n’ai jamais couché avec Sébastian ! Je ne sais pas d’où m’est venue cette idée. Mais je n’ai pas le temps de réfléchir : il me prend dans ses bras, et je le laisse faire.
Passé et présent, rêve et réalité se séparent, tout m’apparaît clairement.
Sébastian irradie de chaleur et de sécurité et je voudrais rester là pour toujours. J’en ai assez d’être seule ! Alors, je me laisse aller à son étreinte. Je sens son cœur battre contre ma joue posée sur sa poitrine et ça me donne envie de pleurer. Parce que tout ça n’est qu’un rêve. Parce que ce n’est pas réel. Et parce que j’ai été assez bête pour y croire.
Tout a changé depuis. Maintenant, je sais ce que c’est que de mettre fin à une vie et de perdre la mienne. D’enfoncer un poignard dans le cœur d’un roi sans le moindre remords. De mourir et d’être ramenée à la vie par la magie atroce, insoutenable, d’une potion faërie. Je sais ce que c’est que d’aimer éperdument et de voir celui que j’aime instrumentaliser mes sentiments et les retourner contre moi.
Demain, il faudra fuir encore. Et je serai toujours aussi seule. La trahison de Sébastian sera toujours là.
« J’ai cru que c’était pour de vrai, murmuré-je tout contre la douceur du coton de sa chemise. Tu m’as fait croire que tu m’aimais.
— Mais je t’aime ! »
Je secoue la tête : bien sûr, tout ça n’est qu’un rêve et le Sébastian de mon rêve m’aimera toujours. Il me protégera toujours. Jamais il ne me trahirait.
Il me regarde dans les yeux pendant un temps qui me paraît infini. « Tu as le droit de m’en vouloir. Je te demande pardon. Je regrette de ne pas avoir trouvé d’autre moyen… »
Je me raidis. Je n’ai aucune envie de poursuivre cette conversation. Je voudrais faire comme si ses excuses n’avaient pas lieu d’être, comme si rien n’était arrivé. Malheureusement…
« J’aurais dû venir te chercher en personne, mais je ne peux pas. Et maintenant… » Il secoue la tête. « Quels sont tes liens avec la Cour des Faë Sauvages ? Qui t’y a emmenée ? »
Je le regarde sans répondre. C’est bien un rêve, mais il ne ressemble pas aux autres.
« Viens me retrouver au palais unseelie. Je te promets qu’il ne t’arrivera rien. Je ne sais pas ce qu’a prévu ma mère, mais…
— Tu viens me voir dans mes rêves », le coupé-je.
Un sourire mal assuré. « Ma foi, je suis à moitié Unseelie.
— Je ne veux pas. »
Je lis son désarroi dans ses yeux. Un chagrin que je connais trop bien, que je sens vibrer jusque dans la moelle de mes os, en même temps que le mien.
« Brie, s’il te plaît…
— Va-t’en. » Je le repousse. Je le chasse avec la force de mes mains et de mon esprit jusqu’à ce qu’il disparaisse. À nouveau seule, je suis emportée dans un autre rêve.
Plus tard dans la nuit, c’est Finn qui m’apparaît, mais je le repousse aussi, je le mets dehors avant qu’il ne puisse prononcer un mot.
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Je dors des heures sans bouger, même sans l’aide de l’élixir.
En m’éveillant, je vois un rai de lumière s’insinuer entre les rideaux et plaque mes mains sur mes yeux en gémissant. Encore une Cour faërie… j’avais bien besoin de ça ! Sans compter que si j’en crois mon intuition, Misha n’est pas vraiment neutre dans l’histoire. Je sais qu’Amira et lui ont collaboré avec Finn pour faire évader des réfugiés unseelies et cela m’inclinerait plutôt à lui faire confiance, à le respecter ; mais cela signifie aussi qu’il a des liens avec Finn et ceux qui veulent le voir sur le Trône d’Ombre.
Comme si ça ne suffisait pas, voilà que Sébastian vient me rendre visite en rêve et me demande de le rejoindre au palais unseelie. Est-il monté sur le trône, de son côté ? Maintenant qu’il détient la couronne, je ne vois pas ce qui pourrait l’en empêcher, mais qu’a-t-il bien pu faire pour éprouver une douleur pareille hier ?
Je m’assieds au bord du lit et pose les pieds sur les dalles froides du sol. Je suis toujours harassée et j’ai mal partout. La tête me tourne, je ferme les yeux un instant. D’après Misha, j’en ai trop fait après avoir bu la Potion mais, même après cette nuit de repos, je me sens fatiguée comme dans les pires moments de ma vie d’humaine. Peut-être les simples mortels qui boivent la Potion ne bénéficient-ils pas de la vitalité et de l’énergie naturelles des faë. Chez eux, ce doit être de naissance.
En revenant des toilettes, je trouve près de mon lit une faë inconnue qui me présente, drapée sur ses avant-bras telle une offrande, une robe bleu céruléen en tissu épais.
« Qui êtes-vous ?
— Je m’appelle Genny. Je vous ai entendue vous lever. Je vous ai préparé une tenue pour descendre à la salle à manger même s’il est encore tôt », explique-t-elle en souriant. On dirait que, pour elle, mon réveil est la meilleure nouvelle de la journée. « Puis-je vous aider à vous habiller ?
— Je ne veux pas mettre ça », répliqué-je en désignant la robe. Je ne laisserai plus personne m’empêtrer dans les plis pesants de ces jupes ou me comprimer la poitrine dans ces corsets lacés qui m’asphyxient. Fini, les souliers délicats et les tissus fins ! J’en ai assez qu’on m’impose une manière d’être.
« Vous préférez une autre couleur ? Nous avons un choix très large de…
— Non, je voudrais un pantalon », la coupé-je avec un sourire destiné à atténuer un peu ma brusquerie.
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